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Prisonnier 
dé jà droite 

• tant es mener de M. 
Barthou comme de» Grecs, 
— non» parions de ceux du 
cheval de Troie, — surtout 

I I l i a H de» ^raient» à la démocratie. 
• » aieme que e t » fantôme d'impôt sur la 

fertone ae nous dit rien qui vaille et ne parait 
avntr été ml» la que pour faire passer les ère-

, èM» militaire», de même l'extension de la capa-
ahé etvile des syndicats, l'élection pex tète de 

. eoflsant» dan» 1 a to ln i e t ra i i oo de» unions de 

que des 
Srntrip» TaHl destinés a a n s i p i w un régime de 
eoetclBeu arbitrât!» et violent contre les grou-
pemsnts corporatifs. 

t a • manière • de M. Barthou est maintenant 
' Btreér a' Jour, et le» démocrate» ne t'y laisse
ront pas prendre. 

Oa ooaslrtsreront qu'une réforme, pour être 
. f iable, doit être sérieusement étudiée et mu

fle s — ojo.11 faut habituer l'opinion publique, 
par de» travaux préparatoires approfondis et 
par on» éducation méthodique, a l'idée de bé-

i cette ittusam en même temps que 
tr la» charges inévitables qn'elle en-

— et qu'un» amélioration sociale ne 
I paa être la cailler»» de miel dont on mas

que l'amertume d'une potion désagréable, mais 
nasa la saine et forte nourriture soigneusement 

dont on rassasie le robuste appétit 

Cas» pour cela que l'impôt progressif et glo
bal de M. Charles Oumont n'a pu réussir a allé-
dkar l a i US mîmes us de la gauche républicaine 
de l a Chambre et que le projet de modiflca-
tsen de U loi de Met. malgré les avantages 
ayétieua qui le décorent, ne peut escompter 
que l'approbation de» seuls réactionnaires. 

Caaandant, le ministère Barthou persiste a vi-
irre de natte vie précaire que les pires ennemis 
e n régime ml prêtent, jusqu'à la première oc-

Qn*an Jour le Gouvernement se vole forcé de 
demander la confiance sur une question ayant 
•met ami principes républicains ou laïques qu'il 

' n'est pas possible d'entamer sans tomber dans 
l e aaap «rtsat, et le ministère, léché par ses 

droits, honnt par les gaocbes, sera 
sons le mépris public dans la plus 

Cm Joar-ia, qui n'est peut-être pas si éloigné 

ig^g^gSUMapoee. marquera la mort posWqne 
de *:BB»ilDu. fil» spirituel de MéUn». et de 
Jsetmt due l'ambition lui donna pour couabora-
atur» et pour complices. ^ T ^ 

eux-mêmes, et les socialistes se garde
ront de leur refuser un concours qu'ils 
n'ont jamais marchandé, quand on tra
vaillait vraiment 4 développer la démo
cratie. Ce qui est la meilleure manière 
de combattre la réaction. Un an seule
ment noue sépare des élections. A ce 
moment, c'est uniquement à gauche 
que noe représentants respectifs pour
ront trouver des appuis. Il n'est paa 
besoin, pour cela de tractations ni de 
protocoles. Les faits imposent aux hom
mes leurs attitudes dans les moments 
d iaifs. L'agressitHi réactionnaire est 
a présent suffisamment démasquée, et 
prononcée, pour que nulle hésitation 
ne soit possible. Le combat, je le ré
pète, est réengagée su. toute la ligne, à 
présent que l'année ennemie s'est re
formée à l'abri d'une politique de dé
tente et d'apaisement que seuls les ré
publicains oratia liaient 

L'école primaire combattue, l'institu
teur dénoncé par les évoques, le haut 
ense:<rnement de science moderne ba
foué sous prétexte de retour à la clarté 
française, — comme si l'éloquence toute 
seule pouvait masquer l'inanité du sa
voir 1 — voila les signes visibles du re
cul marqué que les cléricaux, repris 
d'espérance, veulent imprimer à la so
ciété moderne- Décourageons-les en ac
cédant la bataille sur tous les points où 
ils.se montrent II suffira de les montrer 
pour que le pays tout entier se mette en 
défense. Nous voyant nous quereller en
tre nous, il las croyait assoupis, exté
nués, définitivement vaincus, se don
nant l'illusion de la vie et du mouvement 
par quelques agitations vaines. Non, la 
béte n'est pas morte et son venin nous 
menace. Encore une fois, il suffit qu'on 
'A sache pour que tous lui courent sus. 

Et radicaux et socialistes le savent, à 
présent. Rien ne permet plus la déro
bade aux craintifs ou aux entêtés. Nul 
ne peut alléguer son ignorance du pé
ril imminent. En divisant les radicaux 
et en opposant une partie d'entr eux 
aux sxïtalisles, la représentation pro
portionnelle pourrait en ce moment 
nous paralvser tous. Le sort a voulu 
Qu'elle soit écartée de nos préoccupa
tions pour quelque temps. Partisan ré-
rolu de ce mode .conforme à i'équilé 
dana la reorésen talion, et favorable a 
la sincérité des opinions comme à la 
force et homogénéité f*e6 partis organi
sés, j'accepte cependant sans regret 
I'.journement que nous imposent les 
circonstances. Mais il faut du moins 

Si laïque 

I 
Le Match Carpentier-Wells On perquisitionne 

chez les Frères à barbette 

WELLS C A R P E N T l m 

C est dimanche après-midi, à Gand, « e pionnat d'Europe, qui domine toi» le. » 
le Champion d'Angleterre, toutes catôgo- ' très, celui pour lèodei i i ? . 7 * ? J " « " " 
ries. Bombardier Wells et le Cham^opae , de l'imite rSSicnvê de, noW.* tfïtWS0 

France, toutes catégorie* Georges &Sen- renne du r i ^ . p ^ n l ^ ^ « a ^ ? « : 
lier, se amputeront en présence d'utwTEule vainqueur de ce combat émouvnr?^ ™J2 
immense venue de France. d'Angleterre et tous. comnai émouvant entre 
de tous les coins de la Belgique, le Chant-1 

CHRONIQUE 

Vers Fontainebleau 

B n'est bon Bloc 
que deGauche 

5e savais bien ,moi, qu'on y viendrait, 
Ou'on y reviendrait. 

A mesure que se dessinait l'agression 
«actionnaire sur toute la ligne, dans 
tous les domaines do l'activité, forcé-
t-otU tous ceux qui fixant leurs re-
•Tsroe vers l'avenir devaient se rappe
ler la solidarité qui les lie. Par quelles 
-fartas, imprudences d«.j uns et Mbles-
•as des autres, nous en sommes arri
vés au point de craindre pour l'exis-
lanoe de la République elle-même, je 
«d l'ai que trop dit et répété ici. Le 
mouvement instinctif qui rapproche en 
«*• grave moment radicaux et socialistes 
•est un suffisant aveu de ces fautes. Je 
«s» las rappellerai donc pas une fois de 
fjtus en ce moment-

Sous le couvert de la défense natio
nale, — et ceux qui demandent l'utili
sation de toutes les forces vives du pays 
'an ont du moins un souci plus éclairé 
'que t ux qui se bornent à une servils 
ivitatton des méthodes allemandes, — 
SK is le prétexte de nous donner une 
« n é e renforcée, les réacteurs travail
lant à séparer l'année de la nation pour 
en faire un plus docile instrument de 
leurs (desseins Le parti radical a dis
cerné le piège et ne parait pas disposé 
A' y tomber. Comme aux jours du bou-
«srigistne st da l'affaire Dreyfus, les 
étemels ennemis de l'émancipation hu
maine; les négateurs du progrès et les 
regretteurs du passé se drapent dans 
les plis du drapeau nat.onal pour nous 
porter des coups avec uns impunité 
d'autant plus assurée qu'en les rendant 
nova pourrions craindre de frapper la 
patrie elle-même. Ainsi Matho, ravis-
ï ardu Toile sacrée de la déesse Tanit, 
passait intangible au milieu des Caitha-
gnnoie révoltés. Arrachons aux artisans 
de réaction un drapeau qu'Us ont amené 
h Sedan. Leur vrai drapeau, c'est celui 
du pape, crue nos cléricaux arborèrent 
ras jours-ci aux -êtes de Jeanne d'Arc. 
B .s doute en amende honorable-

A oa propos, il ast vraiment regretla-
Me que nous, républicains, laissions 
l'héroïque fille aux successeurs de ceux-
•là memeâ qui lui infligèrent le martyre. 
Cest comme hérétique qu'elle a été con-
u mnée au feu par l'Eglise. Les nobles 
chefs de guerre détestaient et jalousaient 
cette fille du peuple, i .ape vivante de là 
nation armée. Enfin, le roi l'a honteuse
ment abandonnée et laissé vendre aux 
Anglais, en un temps où tout guerrier 
était admit à rançon. Et, aujourdïiui, ce 
pont les tenants de l'Eglise opposée à la 
raison, da l'armée de métier opposée à 
l'aimée nationale, de la royauté opposée 
à la démocratie, oui lèvent contre nous 
l'étendard de la Pucelle t 

A.nsi leur audace n'est faite que de 
«os timidités — «t de nos divisions. 
D M lea rartirariT na eeaaant naa d'être 1 

_ggggggggM 
^^^^^^^^^^^^^ ares d'argent fa
vorisent rindisoipiiae. et l'indiscipline 
glisse dans les rangs du radicalisme 
des députés qui tremblent quand on 
parle d'impôt sur le revenu et se déro
bent quand on rappelle que le statut 
des fonctionnaires est toujours à l'or
dre du iour. dans les cartons, au plus 
nrofon.. des cartons. 

Bloc peur bloc, j'aime mieux celui 
cuie les réactionnaires nous imposent 
par leur audace à celui, trop enfariné, 
que nous eussions fait avec eux. — ne 
fût-ce eue l'espace d'une élection, — 
pour cotKiuérir la représentation pro
portionnelle. 

EUGENE FOURNIERE. 

CHOSES ET AUTRES 

A LA VeUITË D'UN SEUL 

OR parle toujourt beaucoup de la divor
cée tant le savoir. Son aventure eit si ex
traordinaire ! 

On nous dit aujourd'hui : « Le tribunal 
qui a jugé sur pièces n'avait pas à con
naître et d'ailleurs ne pouvait pas con
naître des diverses circonstances invoquées 
aujourd'hui par la divorcée... » 

C'est tris vrai. 
On ajoute : « Le tr ibunal avait jugé en 

toute légalité et en toute justice sur les 
pièces produites après une procédure stric
tement régulière. • 

C'est indiscutable, encore que la procé
dure apparaisse entachée de fraude et de 
mensonge, la principale intéressée ayant 
été odieusement bernée par son mari . 
Mais cela. Ut juges l'ignoraient et devaient 
par conséquent, tenir la procédure pour 
régulière. Paix donc aux juges : ils ont 
été de très bonne foi. 

Mais les magistrats ont des auxiliaires, 
des auxiliaires qui passent pour apparte
nir à la grande famille judiciaire. 

Est-il possible que cet auxiliaires aient 
tout été mis dedans par un mari dési
reux de divorcer t Toute la question 
est là. 

Et s il est démontré que, dans cette af
faire, les auxiliaires de la justice ont 
poussé la candeur plus loin que ne U fit 
l'épouse aux torts de laquelle le divorce 
fut prononcé, si cela, est démontré, eh 
bien I disons qui les garanties offertes 
par le Code aux justiciables ne sont pas 
fameuses. 

Pour se marier, dit la sagesse courante, 
il faut être d*ux. Si pour divorcer — 
peut n'itre qu'un, qu'est-ce que nous chan
tent donc nos léois lateurs a u iénunomaoe 
desquels U divorce à Ut volonté d'un seul 
entraînerait let abus les plus dangereux 
et les p lus folles complicat ions T 

De deux choses Tune . «u les législa
teurs se moquent de nous, ou Us sont mal 

Réclamons donc avec la derntrèe éner
gie toute la lumière sur le cas de la dt-
vorete sans le tetvoir 

Exigeons qu'on nous expUtpu « s o n 
inqénuité naturel le a suffi pour provoquer 
la catastrophe eonjuea le dont elle te 
plaint ou s'il a fallu imur préparer ladite 
Zatwtrophe « n a é n u i f é eoionfaire d'au 
moins un de cet auxi l ia ires , sons le con
court desquels TKHnis, esclave de la for-
m . ( S refuse i nrendt* aucune décision. 

CB1IM. 

Cette jeuo« f\iri vienne a éioit jamais allco 
à K<?nuiae&eau. 

Il saut dire qu'elle avait surtout habité le 
VIII* arrondissement dans k« environs de n 
gare SaitK-LsLzaxc. Or, A est très pénible, 
quand on a une gare si près de chez soi d'ai-.er 
chercher la gare de Lyon. 

Evidemment oa peut aller i 'a gare le 
Lyon si l'on part pour un grand voyage. Alors 
le long raid en voiture nécessaire pour attein
dre oete gare, u'est uas en disproportion avec 
le voyage en chemin de 1er. Ces t ainsi que 
ta jeune femme en question s'était appuyé 
rna in temdPgJJJJJJggggg^^^^^^^^^^^^^^ 
maas pour é g g ^ ^ ^ ^ 

«niées •eM i> 
Lyon. Avignon, Marseille, qui «ers Bourg, 
Asnfcérieux et Genève, passaient comme des 
fou-s dédaigneux devant U forêt de Fontaine
bleau « ta ohannaote vnte de More t. après 
airoir hru'é Villeneuve Saint-Georges et Me-
hin. Les rapides ont la rage de ne s'arrêter 
qu à Laroche. Ce pays cependant n'a rien Je 
curieux, an moins dans les alentours de ta 
gare. 11 faudrait coawtter l»-de*sus Franc-
Nohain, qui a chanté mieux que personne Vs 
aspirations des locomotives et l'asne résignée 
<w tender, des wagons et du fourgon à baga-
«es 

Notre jeune Parisienne nous disait donc 
qu'elle n'avût jamais été à Fontainebleau t t 
qu'edie projetait de s'y rendre un jour j «ro
c-nain, maintenant que l'on pouvait aller de la 
gare Saint-Lazare à la gare de Lyon en Mé
tro, en passant par le centre de la terre. C'est 
alors que notre ami Jos nous proposa d'aller 
4 Fontainebleau en automobile. Daux d'entre 
nous avaient déjà fait le trajet en chemin de 
fer, attiré* 14-bas par des fonces supérieures 
à la volonté humaine (des feuilles de convo
cations pour des périodes de vingt-huit >u 
de j e i z e iours). 

Mais personne n'avait été à Fontainebleau 
en automobile Personne ne connaissait a 
route ; c'eut ce qui exr>lnq«:e qu'on ait pu con
cevoir on dessein aussi téméraire et aussi fou 

Nous partîmes df>nc un matin, gais et con
fiants, de la pince de la Concorde. Nous par
tîmes tranquillement à dix heures et derme. 
Nous avions à faire une soixantaine de k£o-
tnètres, et nous pensions être i Fontaine
bleau pour déjeuner. Ce simple détail prouve 
Dotre candeur. 

De ta place de la Concorde a 4a porte de 
Charenton, les mutes sont tracées. Il y a 
même- des plaques bleues à certains angles 
et l'on s'y reconnaît assez aisément. Mais, à 
la barrière, les difficultés commencent, d'Au
tant qu'on ne peut s'arrêter pour demander 
un renseignement. F.n Normandie, les ge i« 
voua renseignent d'une façon rapide et enronre. 
Aux environs de Paris, ils vous induisent 
dans les même* erreurs, mais après de lon
gues conférences L'homme aunrès de Q'n 
vous vous êtes arrêté ne vous lâche plus. Ce 
n'est pas seulement la route qu'il a la préten
tion de vous indiquer, mais la bonne route, !» 
raccourci plein d'astuce, ou bien le détour in
génieux qui voue permet d'éviter le pavé. On 
se perd dans toutes ces explications et Ion 
fink »*tr arriver au bord de l'eau, presque 
dans la vase, au bout d'un chemin qui ava:t 
brillamment commencé et qui finit piteuse
ment en ornière contre un petit mur imbéc 

nous 

II a une certaine superstition chez nom-
^ d«.<*»"»f«urs : c'est que la bonne root 

très simple et très nette qui se présente natu
rellement devant vous, ne peut pas être la 
bonne route, parce que ce serait trop facile, 
et parce que le destin n'est pas si complaisant 
Une perversité spéciale, la perversité tocDO^ra-
ptiioue, vous fart prendre une route a cftté qui 
doit être la bonne, ainsi que vous en awsrtit 
•un de ces instincts qui ne trompent jamais. *** 

<>pendant, ce jour-là, malgré les rensei
gnements des habitant», malgré notre flair 
d explorateurs, nous nous trouvâmes sur la 
bonne route, entre Choisy-le-Roi et Villeneu-
« - S a m t - G e o r g e s . - I » Providence avait son 
idée : elle ne vmlalt pas que nous nous écar-
tions ce joui-l i du vrai chemin, perce quel le 
savait bien que d'y rester c'était ce qui poo-
vai: nous arriver de pire. 

J'ai oub"é n> vous dire', bien que ce détail 
ait ton imtiortance, que nous avions trouvé à 
fa bat ne re une pluie des prus confottables, 
qui tombait consciencieusement depuis le 
m a t a (nous ne savions pas encore pourquoi, 

l e t nous ne le comprime, «ne phit tezdl, 

peu avant d'arriver i ViHeneuve, nous 
aperçûmes brusquement que la route 

éta»'. barrée peur cause de rechargement. Au
cun écrittau préalable ne nous en avait aver
tis. On voulait nous laisser la surprise. Un 
homme qui était la s'offrît à nous indiquer le 
détour nécessaire pour rejoindre la toute un 
peu plus loin. Ce pilote amateur prit place à 
rôti du mécanicien et nous dirigea dans un 
petit chemin qui n'était pas même de l'âge 
de pierre, ma»j de l'âge de bouc. On passa 
sesss un pont de chemin de fer qui pouvait se 
^xiire ce jour-là promu à la dignité de pont 
de rivière, car le sentier qu'il franchissait 
était devenu un joli ruisseaut dont l'onde éta-t 
opaque ainsi qu'aux plus mauvais jours. 

En i n nou.« atteignîmes Villeneuve, et l'au
to s'élança fièrement vêts Monigeron, qu'elle 
dépassa rapidement pour entrer dans la forêt 
de Sénart Là, nous étions dans la 

aénaBnsasLiM 
B ^ n j j . ^ ^ _ _ ^ ^ _ ^ _ 

v.i>»ure s y comportait 
ce . « a u n e une barque de pèche» 
temps. C'est à ce moment que nous compri
mes pourquoi la Providence avait fait pleu
voir. Les trou-, innombrables étaient pleins 
d'eau, afin que personne ne pût d'avance en 
évaluer la profondeur ; on ne s'en rendait 
compte qu'es passant dedans, par •'impor
tance du cahot. 

Nous entendions de temps en temps un 
bruit inquiétant : c'était, quelque part dans 
la voiture, quelque cho'e en bois ou en fer. 
qui tapir con're quelque autre chose en bois ; 
on a-réta à deux ou trois reprises, mais on 
ne vit rien. 

— Cest exaspérant, dit quelqu'un, comme 
nous venions de nous remettre en marche, 
c'est exaspérant ces bruits dont on ne d-tvine 
pas la oau«e 

A ce moment, un pneu éclata et mon ami 
eut la <atisfacti>n d'eoiendre un bruit dont 
la cause était évidente. 

Car la route de Fontainebleau, véritable 
T>arrows dî eross-country, agrémentée de pe
tites dunes, de murs en terre, de petits tatu* 
à revers, est encore par «-uncroit ornée de 
clous, a l'instar de nos plus belles routes 

rirriv.imes• !i I.iensaint, puis a Melun, 
à une heure va^ue, et nous y primes un re
pas indéterminé — déjeuner ou dîner. — Les 
garçons ne savaient pa-î s'i's devaient nous 
servir ou non du potage. 

Et notre rompatrrv de voyaire ne put pas 
encore certte fois voir Fontainebleau ! 

On m'a dJt qu'il y avait tout de même on 
moven pratique d'arriver à Fontaineb'eau, par 
Corber', raealt-il. Mais te ne garantis rien. 
et je conseillerai plut/V aux chauffeurs pari
siens de faire un çrand détour car Ftanroes. 
Orléar.?. de revenir par Sens et d'aborder tral-
•reu'ement par l'est ce. Fontainebleau inacces-
'-ib'e, séparé de Pari» par la terrible route de 
Monfreron. si hérissée d'obstacles que les su-
leu/rs des drames les plus lyriques et le? n'-us 
épiques hésiteraient à r lancer leurs héros 
fabuleux. 

TRISTAN BERNARD. 

A Lille, dans i!h immeuble de la rue de 
la Barre où habitent des frères igno
ra n tin s, un commissaire à perquisi
tionné hier. 

Est-ce un établissement congréganiste 
non-autorisé ? Et n'a-t-on pas trop 
attendu pour pouvoir le prouver ? 

Ou a perrruisitioriné, hier encore, à Lille. 
SeuJemen:, œ n'était plus chez les militants 
social iste: et syndicalistes, c'était dans un 
immeuble occupé par des Frères de la Doc
trine chrétienne. 

Rassurez-vous, pieuses gens! On a opère 
chez les frères à barbette avec moins de sou 
daincté et moins d'empreseement que chez 
les ouvriers. 

On a pris tout le temps nécessaire et su
perflu pour mener cette affaire et permettre 
eux intéressés de placer à l'abri leurs petits 
r-apiers... 

Don lazlle ignore la LU 
Lorsque la loi sur les congrégations ensei

gnante?, tardivement appliquée à Lille, eut 
pour eft.-t I an dernier dé taire expulser les 
frères a quatre-bras u, qui occupaient enco
re dt'ii:. J s'quartiers lillois, op. 
cm» que le chut-lieu du Nord serait débar
rassé a tout jamais de cette vilaine engean
ce. Les souvenirs quo les frères à barbette 

ncejjrtetaee* 
la Doetriag 

et de local & la Maîtrise de 1 
Dame de la Treille. 

Noua avons attiré l'atteottop . 
cette maison où las Frères à bnibeOu . 
nuaiec i leur besogne, comme si la kd «agi 
l t s ooafsrégaikxi» était une ve ine n igeaw. i 

L'activité des Frères fat t a i e qu'il» pars 
vinrent a ressaisir tous cenx qui s e d 
croyaient débarrassés et à r»ijnii»e» dssj 
réunion.- hebdomadaires dans la met son dsj 
retraite d'Annappes, leur ancien noviciat, 
persistant par tolérance pour h<— 
tes vieux congrégansstes As l a 
chrétienne. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Ces réunions ou « reaotteettons > oonati* 
tuent une propagande toot h tait inadmis . 
s i l> . dana une maison tolérée par la Vol 
k la condition qu'este sel virait eenlement 
d'Hospice pour les Irèras âgés. 

La présence d'un Jésuite venant exhorter, 
les gen< réunis la, la présidence dee * reool. 
lections » par l ' aucun directeur du Novi 
ciat, l'assiduité de nombreux Frères à oeil 
assemblées s-résjutière» auraient do. a t t* 
d m motils suif ieante pour décéder l a JWstfruu. 
h intervener, a Annappee. comme i, TJfe. 

Mais les Pouvoir» g e t t k » n e sont non l* 
moins du mond> aéo |Mj | f e o t r a r e r l'Sctton 
cléricale, loin de la. 

tti remit it w pffrtrtttt 

final après un très iatyf tempe de réHearion 
par exhumer le dossier et par le r ou su j e » 
é M. le Procureur Général qui. ordonna une 
perquisition a Lille. 

Le temps perdu, sans utilité, durant te sé> 
jour du dossier à P a n e , avait év idemment 
été mis & profit par le» intéressés . 

M. le Procureur de l a République à Lille 
désigna un juge d'instruction M. Gobert Ce 
dernier fit opérer la pernuiettion. lue», par 
M Lefebvre, commissa ire aux délégation» 
judiciaires. 

Le commissaire s e présenta hier à 6 heu
res et demie du matin, 36, rue de la Barre» 
pour " opérer ». Il le fit en vertu dSm man
dat justifié par ce motif : Cnnsutiitten d'un 

Ce qoe l'on roit • 
la is les Dessins des Enfants 

M. G -A. Luquet, professeur agrégé de phi
losophie au Lycée de Douai, vient de donner 
à la Bibitchèque de philosophie • contempo
raine une étude psychologique tout à fak nou
velle et fort curieuse de la memalité de l'en
fant, basée uniquement sur les dessins exé
cuté» par sa fillette, MPe Simonne, depuis 
l'âge de trois ans jusqu'à l'âge de dix ans. 
Ces dessins sont au nombre de 1,700. 

Le savant professeur a su tirer de l'étude 
de ces dessins spontanés des c'.servations fort 
curieuses. C'est ainsi qu'il a discerné qu'un 
des traits les plus caractéristiques de l'enfant 
est sa mobilité d'esprit, phis exactement son 
attention s'applique exclusivement à rinstaiu 
présent sans le rattacher au passé même im
médiat. 

« Certes, conclut M. Luquet, cette disconti
nuité mentale est une imperfection psychique 
dont les effets seraient des plus fâcheux si 
e*le ne se corrigeait par la suite. Et pourtant 
n'est-elle pas exigée dans l'enfance. L'enfant 
n'a pas encore eu V temps d'emmagasiner 
une expérience suffisante, de contracter des 
habitudes qui déchargent d'autant son atten
tion ; il faut que cette attention soit concen
trée sur l'essentiel, et l'essentiel est le pré
sent parce que le présent est le moment de 
l'action ; le passé n'a d'intérêt que dans 'a 
mesure où il se prolonge dans le présent. Du 
reste, b discontin-ité entre le présent et V 
passé n'est jamais absolue ; ils sont rattachés 
Vun è l'autre car l'association des idées dont 

L'INSTITUTION CHARLEMAONE 

on! laisse à Lille sont de telle nature que 
personne n'avait lieu de les regretter, si ce 
n'e?t toutefois la municipalité qui trouva en 
eux des électeurs fidèj 

Les Frères se jurèrent toutefois de ne pas 
abandonner complitement la ViHe pour que 
l'oubli ne se fasse pas trop vite sur eux. 

Ils installèrent rue de la Barre, 35, à l'an
cienne Institution Chorlemagne, foyer de 
propaqande cléricale, une sorte de maieon 
rie refuge pour les frères de passage & Lille, 
qui servirait aussi de bureau à l'Associa
tion Amicale des Anciens Elèves des Frères 

établ issement oongréganeste ne 
l'article 100 de la 

jtâUet llafl 
Infraction loi du l e t 

Quelque» papiers, quelques registres fu
rent saisis et mi s sous enveloppée cache
tées. M. Gobert, juge d'instruction n'a pa* 
enciire fait l' inventaire de c e produit de la 
pei-quisitioo. 

M. GoDert a fait cette décrhrauon aesea 
étonnante A un de nos confrères : « Il es t 
bien difficile de prouver qu'il y s infraction 
à la loi et peut-être cette affaire ne compor
tera par la sanction à laquelle on pourrait 
s'attendre. » 

Voilé où en est l'affaire et comment l'imv 
punité pourrait être assurée é des congré-
ganistes qui continuent, au v u et au au de 
tous, leur propagande d'autrefois. On avait 
pu croire qu'il y avait une toi oontre c e s con
grégations. Lee événements prouvent notre 
naïveté. ALEX WILL. 

nous avons constaté I intervention constante 
dans le dessin dés I âge le pois tendre. > 

Autre conclusion : ne retirei jamais des 
mains d'un esfan' la feuille de popiee et le 
crayon avec lesquels il joue parfo:?. 

ÉCHOS 
OU QUE REPRÉSENTE UN MILLIARD 

Un milliard de francs en or pèse 3K.50C ki
los. Son volume est de 1? mètres cubes Si 
l'on 8'aiiiiisait <i étirer cette masse d'or on 
obtiendrait un fil d'une longueur supérieure 
à la circonférence du globe. La terre, a dé
faut d» bonne renommée, pourrait avoir sa 
ceinture dorée 

En pièces de 211 francs alignées Dont S bout, 
un milliard représente un • ruban • de 1.050 
kilomètres. Empilés les uns sur les autres, 
cette poigne.' de louis stteindralt une hau
teur de 33.0i<l mètres. Pauvre petite Tour 
Eiffel, où es-tu T 

Pour soulever un lingot d'un milliard (da 
quel creuset sortirait 11 T) il faudrait six mille 
hommes robustes 

Si le propriétaire de cette masse d'or avait 
la famaisj; d'eu faire faire des monuments, 
i: pourrait orner son narc de vingt deux sta
tues d'horr;mes -le grandeur naturelle. 

Voilà des choses que peu de nous pourront 
expérimenter 
UNE TEMPETE DANS UN VERRE.... 

DE BRANDY 
M. Roosevclt a été accusé d'être un tvrogns 

par un Journal américain. Aussi poursuft-U 
celui-ci devant le tribunal de Marquette 

Au Jury, essentiellement populaire, com
posé do mineurs, de fermiers, de enarretiers, 
de charpentiers, l'ex-président a fait le récit 
de sa vi'- et rappelé les combats que du 
temps où 11 était lteutenant-colonel de 
• roughriders >. 11 livra autour de Santiago. 
Au plus fort sterne -da l'action, U dédaignait 
l'alcool. 

La € colonel >, Indigné, affirma qu'il n'a
vait de sa vie goOté S un cocktail. Pendant 
ses grandes chasses d'Afrique, 11 a bu en tout 
Ht décilitres de brandy. A un banquet. U pren
dra peut-être une ou deux coupes de ebam. 
pagne ; mais en temps normal, tl ne consom
me aucun alcool, st ce n'est par ordonnance 
de médecin 

Et la proses, discutant la chose le phas se-
lieusement du monde consacre des m i n a n t 
entières à ce proies bien américain. 

SALONS M « i l 
Continuant à servir de la manière la 

heureuse et la plus désintéressée la ci 
arts et des artistes, 1' • Argus de la L _ 
v e n t d'éditer sa brochure annuelle, les 1 
M l»w, que nous recommandons à no» ! » » . . _ „ , 
et qui est due à la plume dfi_notre confrère 
H. de Julliany. 

UN 0LUB OU SOURIRE 
Il vient d'être fondé par un ricldaslme An

glais. M. Thcmpson Crone. 
Ses membres uirent d accuei l l ir , non seule

ment avec indifférence, mais allègrement, la» 
pires douieurs de ce monde, même la mort de» 
êtres qui leur sont chers . 

I l s devront garder leur bonne 
les circonstances les plus difficiles, _ _ 
ennuis les plus cruels... 

Ils devront payer une cotisation de dix •*"• 
»gâ... ~ ™ 
Et en la versant ils ne devront pas non é tat 

oublier -le laisser leur visage s épanouir. 
LE 0ELIBAT N I PRETRES 

Henri VIII. après s s séparation de Rome. 
voulut encore taire observer le célibat 4 M B X £ 
très ; 00 raconte, a cette occasion, que M de 
Norfolk rencontrant un d a se» chapelain» 

u'11 savait favorable au priilwetsiiilîiîiV, Vu, 
— • 0 o e penaex-vous. monsieur, d» cota» lot 

qui défend aux prêtres d'avoir des temZ 
mes t » ^ ^ 

— • Myiord, répondit le chapelain, voua nom 
vez empêcher les prêtres d'avoir de» B ^ K 
mais vous n ' e m p c è b a m BM I»l !< 
des prêtre» H 
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